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16  a  >  ii  a  ml,  Théophile,  né  en  1583,  à  Sospello,  dans  le  Comté  de  Nice,  fut  admis  au 
noviciat  de  la  province  de  Lyon,  à  l'âge  de  19  ans.  Il  professa  d'abord  les  humanités  à 
Avignon,  et,  plus  tard,  la  philosophie  et  la  théologie  à  Lyon  et  à  Rome.  Le  reste  de  sa  vie 
fut  consacré  à  la  composition  de  nombreux  ouvrages.  Écrivain  de  grande  érudition,  le 
P.  Raynaud  ne  paraît  pas  s'être  assez  défié  de  la  facilité  avec  laquelle  il  travaillait.  Sa  cri- 
tique manque  de  sûreté,  et  son  latin  est  loin  d'avoir  la  noblesse  et  l'élévation  de  celui  du 
siècle  d'Auguste,  C'est  un  crime  dont  les  admirateurs  de  la  belle  latinité  n'ont  jamais  pu 
l'absoudre,  Son  œuvre  publiée  sous  le  nom  de  Opéra  omnia  en  20  volumes  in-folio  est  un 
vaste  répertoire  théologique,  où  l'on  trouve  souvent  des  questions  bien  étudiées,  et,  malgré 
les  défauts  signalés  plus  haut,  ce  recueil  a  de  grands  mérites.  De  retour  en  France  vers  la 
fin  de  sa  vie,  le  P.  Raynaud  mourut  h  Lyon,  le  31  octobre  1663.  Cf.  de  Backer,  III,  72  ; 
Hamy,  2460-1. 

Realiiiî  (Le  Vénérable  Bernardin),  né  à  Carpi,  le  1er  décembre  1530,  était  Auditeur 
général  du  marquis  de  Vasto,  quand  lui  vint  la  première  pensée  de  la  vie  religieuse.  Il  fut 
reçu  au  noviciat  de  Naples  par  le  P.  Alphonse  Salmeron,  le  13  octobre  1564.  Avant  la 
fin  de  ses  études  théologiques,  les  Supérieurs  lui  confièrent  l'office  de  Père  spirituel,  de 
confesseur  et  de  maître  des  novices.  Dès  1575,  le  P.  Realini  fut  chargé  d'abord  de  faire 
construire  et  ensuite  de  gouverner  le  collège  de  Lecce.  La  Providence  divine  disposa 
les  événements  d'une  manière  merveilleuse  pour  maintenir  le  serviteur  de  Dieu  dans 
cette  ville  pendant  toute  sa  vie  et  avec  les  fonctions  de  Recteur,  la  plupart  du  temps.  Enfin, 
parvenu  à  l'âge  de  86  ans,  il  mourut,  le  2  juillet  1616.  Cf.  de  Backer,  III,  74;  Hamy, 
2462-8. 

Régis  (Saint  François  de),  né  au  village  de  Foncouverte,  (diocèse  de  Narbonne), 
le  31  janvier  1597,  fut  admis  au  noviciat  de  Toulouse,  le  8  décembre  1616.  11  fit  sa  ré- 
gence à  Billom,  cà  Auch  et  au  Puy.  Ses  études  terminées,  sa  vie  fut  consacrée  au  travail 
des  missions  dans  les  montagnes  du  Velay,  du  Dauphiné  et  du  Vivarais,  pendant  la  saison 
la  plus  rigoureuse.  Dans  l'intervalle  de  ses  courses  apostoliques,  son  zèle  et  sa  charité  le 
portèrent  à  créer  ou  à  soutenir,  dans  la  ville  du  Puy,  des  œuvres  destinées  à  procurer  le 
soulagement  des  misères  corporelles  et  la  conversion  des  pécheurs.  Enfin  dans  une  mis- 
sion à  La  Louvesc  (petit  village  de  l'Ardèche),  l'apôtre  infatigable  couronna  sa  carrière  par 
une  sainte  mort,  le  31  décembre  1640.  Clément  XI  le  béatifia,  le  24  mai  1716,  et  Clé- 
ment XII  le  canonisa,  le  5  avril  1737.  Cf.  de  Backer,  III,  91  ;  Hamy, 2470-2533.  Le  n°2484 
est  celui  qui  a  été  reproduit. 

Rcidt  (Jean  de),  né  à  Cologne  en  1532,  fut  reçu  dans  la  Compagnie  de  Jésus,  dans 
sa  ville  nalale,  par  le  P.  Léonard  Kessel,  vers  la  fin  du  mois  de  septembre  1552,  et  en- 
voyé l'année  suivante  à  Rome.  Les  négociations  entamées  pour  obtenir  le  collège  des  Trois 
Couronnes  ne  pouvant  aboutir,  saint  Ignace  résolut  de  faire  retourner  Jean  de  Reidt  à 
Cologne.  De  fait,  l'influence  de  sa  famille  triompha  des  hésitations  des  échevins  et,  le 
28  janvier  1557,  ils  signèrent  la  cession  de  leur  beau  collège  à  la  Compagnie  de  Jésus.  Jean 
y  demeura  quelque  temps  et  professa  la  rhétorique.  Après  un  court  séjour  à  Mayence  où, 
le  10  mars  1561,  il  jeta  les  fondements  du  collège,  il  revint  en  1563  dans  sa  ville  natale 
pour  y  recevoir  le  grade  de  licencié  en  théologie.  Le  28  août  1567,  saint  François  de  Bor- 
gia  l'admit  à  la  profession.  Le  reste  de  sa  vie  fut  consacré  au  ministère  de  la  controverse. 
Frappé  inopinément  d'un  coup  de  poignard  par  la  main  d'un  insensé,  sans  avoir  eu  le  temps 
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(le  recevoir  les  sacrements,  il  mourut  à  Cologne,  le  26  octobre  1574.  Cf.  Harthzeim.  Bi- 
blioth.  Colon.  Au  bas  de  son  portrait  sculpté,  on  lisait  ces  vers  : 

Dulce  coronalis  nomen  sociando  palsestris 
Est  triplex  merito  parla  corona  viro. 
Prima  fuit  sociis,  Ubio  fuit  altéra  Clero 
Urbi  Agrippinœ  tertia  parla  fuit. 

Cf.  Hartzheim,  S.  J.  Bibliothecse  Coloniensis;  Hamy,  2534. 

Retz,  François,  né  à  Prague,  le  13  septembre  1 673, ;fut  admis  au  noviciat  de  Brunn, 
le  li  octobre  1689.  Dans  la  suite,  il  professa  la  philosophie  à  Olmulz  cl  la  théologie  à 
Prague.  Informé  de  son  rare  talent  pour  le  gouvernement,  le  P.  Général  le  nomma  Pro- 
vincial de  Bohème.  lin  sortant  de  charge,  Belz  devint  Recteur  du  collège  Saint-Clément  à 
Prague,  ensuite  Assistant  d'Allemagne,  puis  Vicaire-Général  et  enfin  élu  15e  Général  de  la 
Compagnie,  dans  la  16e  Congrégation  par  79  suffrages  sur  80,  le  30  novembre  1730.  Le 
P.  Betz  gouverna  son  Ordre  pendant  20  ans  et  mourut  à  Rome,  le  19  novembre  1750. 
Treize  ans  avant  sa  mort,  il  avait  institué  le  P.  Ignace  Visconti  comme  devant  exerceraprès 
lui  les  fonctions  de  Vicaire-Général.  Cf.  de  Backer,  III,  126;  Hamy,  2536-2542. 

Rcyre,  Joseph,  né  à  Eyguières,  en  Provence,  le  25  avril  1735,  fui  admis  au  novi- 
ciat d'Avignon,  le  7  septembre  1751.  Une  partie  de  sa  régence  se  passa  à  Lyon,  une  autre 
à  Roanne,  et  une  autre  à  Ai\.  L'É'dit  de  1702  ne  le  priva  pas  du  bonheur  de  vivre  selon  sa 
règle.  Comme  beaucoup  de  ses  confrères,  il  se  réfugia,  sous  la  protection  du  Saint-Siège. 
dans  le  Comtat-Venaissin.  Ses  études  terminées,  on  l'admit  à  prononcer  ses  derniers  vieux. 
Quand  les  armées  de  la  France  s'emparèrent  d'Avignon,  le  P.  Reyre  se  retira  dans  sa  l'a- 
mille.  Là,  dans  la  solitude  de  son  village,  il  composa  des  ouvrages  d'éducation  et  des 
sermons  dont  le  mérite  l'a  fait  appeler  un  «  Petit  Massillon.  »  Sa  réputation  s'étendit  au 
loin.  Paris  l'entendit  à  Notre-Dame  pendant  le  carême  de  17SS  et  le  Boi  songeait  à  le  nom- 
mer prédicateur  de  la  Cour,  quand  éclata  la  Révolution.  Reyre  se  retira  à  Lyon.  Sans  la 
chute  de  Robespierre,  il  aurait  sans  doute,  en  sa  qualité  de  prêtre,  gagné  sur  l'échafaud 
les  palmes  du  martyre.  Délivré  de  prison,  il  se  fixa  à  Avignon  et  y  vécut  jusqu'au  1  lé- 
vrier 1812.  Cf.  de  Hacker,  III,  135;  Hamy,  2543. 

Rhodes  (Alexandre  de),  né  à  Avignon,  le  15  mars  159],  fut  admis  au  noviciat  de 
Borne,  le  24  avril  1012.  A  la  fin  de  ses  études  théologiques, il  partit  pour  Macao,  avec  l'es- 
pérance de  pénétrer  au  Japon.  Dans  l'impossibilité  de  satisfaire  son  désir,  les  Supérieurs 
l'engagèrent  à  se  diriger  vers  le  Tonkin.  Le  P.  de  Rhodes  se  prépara,  par  deux  ans  d'é- 
tudes, à  conquérir  ce  royaume  à  la  vraie  foi.  Il  >  aborda,  le  l!>  mars  1627.  Dans  l'espace 
de  3  ans,  une  florissantl  chrétienté  de  5000  convertis  s'était  solidemenl  établie,  quand  les 
missionnaires  reçurent  défense  de  séjourner  plus  longtemps  dans  ce  royaume.  De  retour  à 
Macao,  lé  P.  de  Rhodes  fui  admis  à  la  profession  solennelle  en  1630  et  chargé  pendant 
lu  ans  du  cours  de  théologie.  On  lui  permit,  en  1640,  de  se  rendre  en  Cochinchine.  Là 
aussi,  il  fonda  une  importante  mission  el  baptisa  un  grand  nombre  d'infidèles.  Ses  vpyages 
à  Rome,  où  il  assista  à  la  9'  el  à  la  10"  Congrégation  générale,  et  àParis,  où  son  zèle  créa  le 
Séminaire  des  Missions  Étrangères,  sont  des  faits  bien  connus.  Le  courageux  missionnaire 
repartit  plein  d'ardeur  pour  l'Orienl  el  renouvela  en  l'erse  ses  exploits  de  conquérant  des 
âmes.  Il  mourul  à  Ispahan,  le  5  novembre  1660.  Cf.  de  Backer,  III,  146;  Hamy,  p.  155. 
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Ribadeneira,  Pierre,  né  à  Tolède,  le  1er  novembre  1527,  fut  admis  au  nombre 
des  novices,  le  18  septembre  1510,  quelques  jours  avant  l'approbation  de  l'Institut  par 
Paul  III.  Avant  son  admission,  ses  espiègleries  avaient  plus  d'une  fois  jeté  le  désordre  dans 
le  palais  du  Cardinal  Farnèse,  dont  il  était  un  des  pages.  Au  Gesù,  ses  accès  de  gaieté 
troublèrent  aussi,  surtout  au  début,  le  calme  et  le  silence.  Saint  Ignace  seul  ne  désespéra 
jamais  de  le  façonner  à  la  vie  religieuse  et  ses  prévisions  se  réalisèrent.  Ribadeneira  de- 
vint un  des  hommes  les  plus  utiles  à  son  Ordre.  11  alla  étudier  la  philosophie  à  Paris  (1542- 
1545),  professa  ensuite  la  rhétorique  à  Padoue  (1545-1549),  puis  à  Païenne  (1549-1552)  et 
enfin  au  collège  Germanique,  (1552-1555).  Une  mission  lui  fut  confiée  dans  les  Flandres 
et  son  séjour  s'y  prolongea  jusqu'en  1558.  De  retour  à  Rome,  il  fit  enfin  sa  théologie  et  fut 
ensuite  admis  à  la  profession  solennelle. Le  gouvernement  de  la  province  de  Toscane  lui  fut 
alors  donné  par  Lainez.  Saint  François  de  Borgia  l'employa  en  Sicile  et  le  fit  Assistant  d'Es- 
pagne. En  1572,  il  fut  envoyé  dans  sa  patrie.  Tout  le  reste  de  sa  vie  fut  consacré  à  la  com- 
position d'un  grand  nombre  d'ouvrages,  dont  les  plus  célèbres  sont  la  «  Vie  des  Saints,  » 
la  «  Vie  de  saint  Ignace,  »  la  «  Bibliothèque  des  écrivains  de  la  Compagnie  de  Jésus,  » 
etc.,  etc.  Le  P.  Ribadeneira  mourut  a  Madrid,  le  22  septembre  1611.  Cf.  de  Backer,  III, 
164;  Hamy,  2545-2548. 

Ricci,  Laurent,  né  à  Florence,  le  2  août  1703,  entra  au  noviciat,  le  16  novembre  et 
non  pas  décembre  1718,  comme  le  dit  Galeotti  (Imagines  Prœpos.  General.)  Il  fit  sa  régence  à 
Sienne  et  à  Rome.  Dans  la  suite,  on  lui  donna  une  des  chaires  de  théologie  au  collège  Ro- 
main. L'Académie  des  Arcades  le  reçut  sous  le  nom  de  Leveritas.  Il  fut  admis  à  la  profes- 
sion, le  15  août  1736  et  remplit  les  fonctions  de  Secrétaire  général  auprès  du  P.  Centu- 
rione.  Enfin  à  la  mort  de  ce  dernier,  les  Profès  de  la  19°  Congrégation  assemblés  à  Rome 
élurent  le  P.  L.  Ricci,  le  21  mai  1758.  Dans  ce  poste  élevé,  le  nouveau  Général  (le  18e)  ne 
tarda  pas  à  être  accablé  d'épreuves  et  abreuvé  de  chagrin.  Chaque  jour  lui  apportait  le  ré- 
cit de  nouveaux  malheurs.  A  la  suppression  de  son  Ordre,  en  1773,  il  fut  enfermé  au  châ- 
teau Saint-Ange  et  y  mourut,  le  2i  novembre  1775.  Cf.  de  Backer,  III,  179-180  ;  Hamy, 
2550-2556.  Le  n°2552,  acquis  en  1890,  est  celui  qui  mérite  le  plus  d'être  reproduit. 

Ricci,  Matthieu,  né  à  Macerata,  le  6  octobre  1552,  fut  admis  au  noviciat  de  Rome, 
le  15  août  1571,  par  le  P.  Alexandre  Valignan.  Après  le  départ  de  son  maître  des  novices 
pour  l'Extrême-Orient,  Ricci  ne  cessa  de  supplier  le  P.  Général  pour  obtenir  la  faveur 
d'être  lui-même  envoyé  dans  ces  lointaines  régions.  En  1578,  au  comble  de  ses  vœux,  Ricci 
aborda  au  port  de  Goa  et  y  termina  ses  études  de  théologie.  On  l'envoya  en  Chine.  Au  bout 
de  5  ans,  grâce  à  sa  connaissance  de  la  langue  et  des  mœurs  du  pays,  il  parvint  à  Péking, 
se  rendit  l'Empereur  favorable  et  fonda  une  chrétienté  aussi  nombreuse  que  florissante. 
Le  P.  Matthieu  Ricci  n'est  pas  seulement  le  fondateur,  mais  encore  l'un  des  plus  grands 
ouvriers  de  la  Mission  de  Chine.  Il  mourut  à  Péking,  le  10  ou  1 1  mai  1610.  Cf.  de  Backer, 
III,  182;  Hamy,  2557-2565. 

Ripalda  (Jérôme  de),  né  Téruel,  dans  le  royaume  d'Aragon,  vers  l'an  1537,  fut 
admis  au  nombre  des  novices  d'Alcala  par  le  P.  Fr.  Villanova,  en  1551,  à  l'âge  de  14  ans. 
Dans  la  suite,  il  gouverna  les  collèges  de  Villagarcia,  de  Salamanque,  de  Burgos  et  de 
Valladolid.  Le  P.  de  Ripalda  remplit,  près  de  S'"  Thérèse,  pour  un  temps,  l'office  de  confes- 
seur. Avec  autant  de  zèle  que  d'humilité,  il  s'appliqua  à  faire  le  catéchisme  aux  enfants. 
Autant  il  était  difficile  de  le  suivre  dans  les  hauteurs  de  la  métaphysique,  autant  il  savait 
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se  mettre  à  la  portée  des  simples  et  des  ignorants.  Le  P.  de  Ripalda  mourut  à  Tolède,  le 
21  avril  101 S .  Cf.  de  Backer,  III,  21  i.  La  collection  llamya  acquis,  en  1890,  un  portrait 
dessiné  de  ce  personnage. 

Robineau,  François,  né  vers  16! 6,  frère  coadjuteur,  exerça  pendant  2o  ans 
l'office  de  boulanger  et  ensuite  celui  de  jardinier  à  la  Maison  Professe  de  Paris.  Il  remplit 
en  outre  l'emploi  de  compagnon  du  P.  Bourdaloue  à  partir  do  Ki82.  Parvenu  à  une 
extrême  vieillesse,  le  Frère  Robineau  mourut  à  Paris,  le  21  septembre  I7U2.  Extrait  de 
notices  nécrologiques  mss.  La  collection  Hamy  ne  possède  plus  que  le  cliché  de  cette  im- 
portante gravure,  soustraite  par  un  inconnu,  aux  albums  donnés  à  Boulogne.  Ce  portrait 
t'ait  pendant  à  celui  de  Bourdaloue,  gravé  d'après  //  famoso  Poussino  et  appartient  à  une 
série  italienne  assez  nombreuse,  dont  le  dessin  est  très  remarquable.  Beaucoup  de  ces 
pièces  figurent  dans  la  galerie  de  portraits  du  cabinet  des  estampes  et  présente  un  cachet 
incontestable  de  conformité  avec  les  autres  portraits  des  mêmes  personnages.  On  peut 
donc  en  conclure  que  le  portrait  de  Robineau  étant  trop  caractéristique  pour  avoir  été 
fait  d'imagination,  celui  de  Bourdaloue  est  au  moins  vraisemblable. 

Itodi'ig'uez  (Saint  Alphonse i,  né  à  Ségovie  en  1530,  avait  d'abord  succédé  à  son 
père  dans  le  négoce  et  s'était  engagé  dans  les  liens  du  mariage.  Devenu  libre  par  la  moi! 
de  sa  femme,  il  entra  au  noviciat  de  Valence,  le  .'!!  janvier  1571,  pour  servir  dans  les 
emplois  domestiques,  en  qualité  de  frère  coadjuteur.  Pendant  la  plus  grande  partie  de  sa 
vie,  son  office  fut  celui  de  portier  ou  de  sacristain  au  Collège  de  Majorque  (lies  Baléares). 
Sa  haute  vertu,  sa  piété,  et  lès  dons  extraordinaires  dont  il  plut  à  Dieu  de  l'orner  l'ont  si- 
gnalé, pendant  sa  vie,  à  l'admiration  générale.  Il  mourut,  le  31  octobre  Kit  7.  Léon  Xll 
l'éleva  au  rang  des  Bienheureux,  le  12  juin  1823,  et  S.  S.  Léon  XIII  le  canonisa,  le  15  jan- 
vier 1888.  Cf.  de  Backer,  III,  246-7  ;  Hamy,  2569-2600. 

Rodriguez,  Mariano,  né,  le  8  septembre  1,732,  à  Xerica,  dans  le  diocèse  di 
govie,  entra  au  noviciat  de  Torrente  (Valence),  le  2ij  août  1761,  en  qualité  de  F.  Coadju- 
teur. Peu  d'années  lui  suffirent  pour  établir  sa  vertu  sur  des  bases  solides.  Aussi,  quand 
sonna  l'heure  de  l'exil  de  tous  les  Jésuites  espagnols  (1er avril  1 T li 7 ; .  le  F.  Mariano  continua 
d'édifier  la  ville  de  Ferrare,  comme  il  avait  édifié  sa  pairie.  La  suppression  de  la  Compa- 
gnie de  Jésus  ne  put  le  déterminer  à  modifier  son  genre  de  vie  et  il  continua  à  vivre  dans 
le  monde  avec  autant  de  perfection  qu'en  religion.  En  mai  I78i.  une  maladie  grave  lui 
étant  survenue,  les  médecins  l'envoyèrent  à  Pesaro  dans  le  but  île  le  faire  soigner  par  un 
célèbre  médecin  portugais,  le  D'  Emmanuel  Silva.  Malgré  les  soins  les  plus  intelligents  el  les 
plus  dévoués,  le  mal  empira  et  .Mariano  Rodrigue/,  mourut,  le  29  août  1785.  Cf.  de  Backer, 
III.  2<i;i  ;  Hamy,  2604.  Cette  pièce  a  été  acquise  en  1890. 

Roger,  Pierre,  né  à  Coutances  (Manche  ,  le  24  août  1763,  fut  admis  au  nombre  des 
novices,  le  19  juillet  1814,  et  peu  après,  employé  parle  P.  Picot  de  Clorivière,  à  la  forma- 
lion  de  ses  nouveaux  confrères,  (in  peut  voir,  dans  la  vie  de  ce  vénère  restaurateur  de  la 
Compagnie  de  Jésus  en  France  '  avec  quelle  fermeté  le  P.  Roger  s'acquitta  de  celte  délicate 
fonction.  Il  l'ut  ensuite  employé  aux  travaux  du  ministère  de  la  prédicat  ion  et  des  retraites. 
Dans  l'intervalle,  son  expérience  et  ses  lumières  furent  mises  à  contribution,  au  profit 
d'une  Coup,  régal  ion  nouvelle,  el  l'Insiiiui  (\c^  Dames  de  Nazareth,  dont  il  cul  la  permission 

*  La  vie  du  lî.  P.  Picot  de  Clorivière  S.  J.,  par  le  P.  Jacques  Terrien  S.  .1.  Paris.  Poussielgue  1892. 
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de  faciliter  rétablissement,  lui  est  redevable  de  la  rédaction  de  ses  règles  et  de  conseils 
fort  appréciés  des  fondatrices.  Le  P.  Roger  prononça  ses  derniers  vœux,  le  15  août  1824  et 
mourut  à  Lyon,  le  15  février  1839. 

Roothaan,  Jean,  Philippe,  né  à  Amsterdam,  le  23  novembre  1785,  fut  admis  au 
noviciat  de  Dunebourg  en  Russie,  le  3  février  1804.  Il  professa  d'abord  les  humanités  et 
la  rhétorique,  ensuite  le  grec  et  l'hébreu  à  Polotzk  et  prononça  les  vœux  de  profès,  le 
2  février  1819.  L'Ukase  de  1820  l'ayant  jeté  sur  la  route  de  l'exil,  le  collège  de  Brigg  lui 
offrit  un  asile  et  il  y  professa  la  rhétorique.  De  là,  le  P.  Fortis  le  fit  passer  à  Turin  comme 
Recteur  du  Collège  des  Nobles.  Le  9  juillet  1829,  il  fut  élu  Général  par  la  21e  Congré- 
gation. Son  gouvernement  fut  de  29  années.  Les  épreuves  et  les  adversités  ne  lui  firent 
pas  défaut.  Sa  patience  et  son  courage  n'en  furent  jamais  amoindris.  Le  P.  Roothaan, 
formé  à  l'école  des  Exercices  Spirituels  de  St  Ignace,  a  fait  revivre  dans  la  Compagnie 
renaissante  les  traditions  qu'il  avait  recueillies  sur  ce  livre  de  la  bouche  des  anciens 
Jésuites.  Sa  lettre  sur  la  dévotion  au  S.  Cœur  et  ses  autres  circulaires  sont  empreintes 
d'une  piété  aussi  solide  que  tendre.  Chassé  de  Rome  en  1848,  le  P.  Roothaan  visita  la 
France,  la  Belgique,  la  Hollande  et  l'Angleterre.  Il  mourut  à  Rome,  le  8  mai  1853.  Cf.  de 
Backer,  III,  334  ;  Hamy,  2607-2614. 

Rosenthal,  Jean,  né  à  Rolduc  (duché  de  Juliers),  en  1612,  fut  admis  au  noviciat 
en  1630.  11  professa  d'abord  les  humanités,  et,  plus  tard,  la  philosophie  ou  les  mathéma- 
tiques. Appliqué  ensuite  à  la  prédication,  le  Père  Rosenthajr  parut  avec  éclat  dans  la  ca- 
thédrale de  Cologne.  Le  Landgrave  de  Hesse,  Ernest,  récemment  converti  au  Catholicisme 
se  fit  son  pénitent  et  dans  un  voyage  de  Rome,  voulut  être  accompagné-^e  son  confesseur. 
En  arrivant  dans  cette  ville,  le  P.  Rosenthal  tomba  malade  et  mourut,  le  15  octobre  1665. 
Cf.  de  Bâcher,  III,  338;  Hamy,  2615.  Son  portrait  se  trouve  sur  la  même  planche  que 
ceux  des  PP.  Von  Spee,  A.  Schall  et  Lacroix.  On  le  trouvera  à  la  lettre  Sp. 

Rue  (Charles  de  la),  né  à  Paris,  le  3  août  1643,  fut  admis  au  noviciat,  le  7  septem- 
bre 1659.  11  prépara  son  examen  de  Universa  philosophia  à  La  Flèche  (1670-1).  Un  peu 
plus  tard,  en  1680,  on  lui  confia  la  direction  des  études  au  Collège  d'Alençon.  Dès  1687 
(au  moins),  il  était  Prédicateur  en  résidence  à  la  Maison  Professe  de  Paris.  Son  séjour  cà  la 
Capitale  fut  interrompu  à  deux  reprises  différentes  ;  en  1703,  il  séjourna  à  Pontoise,  et  de 
nouveau,  de  1707  à  1710,  comme  Supérieur  de  cette  même  résidence.  En  1705,  de  retour 
à  Paris,  il  devint  confesseur  de  la  Duchesse  d'Orléans.  Orateur  estimé,  le  P.  de  la  Rue  avait 
le  grand  talent  de  bien  dire  et  souvent  la  chaleur  du  discours  lui  inspira  des  effets  puis- 
sants, dont  ses  sermons,  imprimés  sur  le  manuscrit,  ne  nous  permettent  pas  de  goûter  la 
force  ou  l'éclat.  Le  P.  de  la  Rue  devint  Supérieur  de  la  Maison  Professe  de  1718  à  1721  et 
y  mourut,  le  27  mai  1725.  Cf.  de  Backer,  III,  424;  Ham;/,  2621-2. 

Rupnieiv  Ujeyski  (Thomas  de),  né  en  1613,  dans  le  Palatinat  de  Sandomierz  en 
Lithuanie,  fit  ses  études  à  Cracovie.  Son  désir  eût  été  d'entrer  au  noviciat,  mais  sur  le 
conseil  du  Vénérable  Lancicius,  il  se  laissa  porter  à  l'Épiscopat  et  fut  nommé  Évèque  de 
Kijov  parle  Roi  Jean  Casimir  en  1648.  Sous  le  règne  de  Sobieski,  le  pieux  prélat  écrivit 
au  Pape  Clément  X,  en  1674,  pour  solliciter  la  faveur  de  renoncer  à  sa  charge  et  la  per- 
mission d'entrer  dans  la  Compagnie  de  Jésus.  Dès  qu'il  eut  reçu  du  Souverain  Pontife  le 
congé  désiré,  il  se  dépouilla  de  tous  ses  biens,  le  29  mars  1677,  entra  au  noviciat  de  Vilna, 
fut  admis  à  la  profession,  le  10  juillet  1678   et  bientôt  après,  nommé  Supérieur  de  la 
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Maison  Professe  récemment  constituée  par  le  P.  de  Noyellc.  Son  gouvernement  fut  de  5  ans 
(1679-1684).  Le  P.  Thyrse  Gonzalez  avait  songé  à  le  nommer  Provincial  de  Lithuanie,  mais 
ses  infirmités  ne  permettant  plus  au  vieillard  de  faire  les  voyages  que  nécessite  l'adminis- 
tration d'une  province,  on  l'envoya  à  la  maison  du  noviciat,  en  qualité  de  ministre.  Le 
29  juin  1 689,  déjà  mourant,  il  reçut  l'ordre  de  remplacer  ad  tempus,  le  Recteur;  Paul  Branicki, 
décédé.  C'est  dans  celle  nouvelle  charge  qu'il  mourut  Lui-même, le  1"  août  1689.  à  Vilna. 
Cf.  Patrignani.  La  collection  Hamy  possède  depuis  189<>  le  cliché  de  son  portrait  gravé 
qui  se  trouve  dans  sa  vie  décrite  au  n°  2543  de  Carayon. 

Ryllo,  S.,  Maximilien,  né  en  Pologne,  le  31  décembre  1802,  fut  admis  au  noviciat 
dans  la  province  de  Rome,  le  9  septembre  1828.  Sous  des  dehors  enjoués  il  ne  laissait  pas 
d'avoir  les  qualités  les  plus  sérieuses.  Comme  on  lui  reconnaissait,  avec  beaucoup  de  mé- 
rite, un  grand  fonds  de  générosité,  il  fut  envoyé  de  bonne  heure  à  la  mission  de  Syrie, 
passa  ensuite  quelque  temps  à  Malte  et  devint  Recteur  du  Collège  de  la  Propagande.  Pen- 
dant ce  nouveau  séjour  à  Rome,  le  P.  Ryllo  se  perfectionna  dans  la  connaissance  des 
langues  orientales.  Aussi,  en  1816,  le  Saint-Siège  résolut-il  de  lui  confier  une  importante 
mission  dans  l'Afrique  centrale.  Sans  hésiter,  malgré  les  difficultés  de  l'entreprise  et  les 
fatigues  du  voyage,  en  vrai  fils  d'Ignace,  il  quitta  son  office  et  se  rendit  en  Egypte.  Là,  sous 
un  vêtement  arménien,  pour  ne  pas  révéler  la  nature  des  affaires  confiées  à  son  zèle  et  à 
sa  prudence,  le  P.  Ryllo  se  mit  en  route,  voyageant,  la  plupart  du  temps,  à  dos  de  cha- 
meau. Mais  la  chaleur  tropicale,  les  incommodités  de  ce  genre  de  transport,  et  l'invasion 
du  choléra  triomphèrent  de  sa  vaillance  et  de  la  vigueur  de  son  tempérament,  et  il  mourut 
à  Khartoum,  dans  la  fleur  de  l'âge,  le  13  juin  1848.  Gf.Amide  la  religion,  T.  138,  pp.  757-9, 
{non  657-9,  comme  le  dit  de  Backer),  et  925-8. 

Sacchini,  François,  né  à  Paciano,  dans  l'Ombrie,  non  loin  de  Pérouse,  en  1570, 
admis  au  noviciat  de  Rome  en  octobre  1588,  acquit  de  bonne  heure  l'habitude  d'écrire  le 
latin  avec  assez  d'élégance.  Il  professa  les  belles-lettres  et  la  rhétorique,  d'abord  à  Flo- 
rence et  ensuite  au  collège  Romain.  A  la  mort  du  P.  Orlandini,  le  P.  Claude  Aquaviva  ne 
crut  pas  pouvoir  confier  à  une  main  plus  habile  le  soin  de  continuer  l'histoire  de  la  Com- 
pagnie. Pendant  18  ans,  de  1601  à  1619,  retiré  (dans  le  but  d'être  moins  distrait  de  ce  grand 
ouvrage)  dans  la  maison  du  noviciat  de  St-André,  il  composa  les  vies  de  Lainez,  de  St  Fr. 
de  Borgia  et  d'Éverard  Mercurian,  et  le  P.  Pierre  Poussines  chargé  de  compléter  ce  der- 
nier volume,  n'a  pas  manqué  de  rendre  hommage  aux  qualités  de  l'écrivain  comme  aux 
vertus  du  religieux.  Fn  1619,  le  P.  Mutio  Vitelleschi  résolut  d'associer  Sacchini  à  l'admi- 
nistration de  la  Compagnie,  en  le  prenant  pour  secrétaire  général,  et  c'est  dans  cette  fonc- 
tion importante  qu'il  passa  les  dernières  années  de  sa  vie.  Peut-être,  on  aurait  pu  désirer 
un  peu  plus  de  concision  dans  ses  récits,  et  de  sobriété  dans  les  détails.  Mais  il  n'est  personne 
qui  n'admire  la  pureté  et  le  charme  de  sa  diction.  Outre  les  vies  publiées,  le  laborieux 
écrivain  laissait  des  notes  volumineuses  sur  les  25  premières  années  de  l'administration 
d'Aquaviva.  11  mourut  à  la  Maison  Professe  de  Rome,  le  16  décembre  1625.  Son  portrait 
est  fait  d'après  une  copie  du  tableau  de  la  galerie,  aujourd'hui  dispersée,  du  Gesù  à  Rome. 
Cf.  de  Backer,  T.  III.  Patrignani;  Poussines;  HistoriaSoc.  Jesu,  Pars  Y\  Tomus  Prior. 

Sagramoso,  Alexandre,  Ignace,  né  à  Vérone,  le  ±  juin  1690,  fut  admis  au  noviciat 
de  Rome,  le  21  octobre  J  7 0  ï .  Sa  principale  fonction  fut  celle  de  Père  spirituel  au  collège 
Romain  et  de  Directeur  de  l'oratoire  du  Caravilà.  Plusieurs  de  ses  sermons  ont  été  impri- 
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mes.  Son  mérite  littéraire  lui  avait  ouvert  les  portes  de  l'Académie  des  Arcades,  où  il  prit 
le  nom  de  Licalle  Cisseleno  Le  P.  Sagrampso  mourut  à  Venise,  le  8  décembre  1760.  Cf. 
de  Backer,  III,  455  ;  Hamy,  2625.  Ce  portrait  a  été  acquis  en  1890. 

Sailer,  Jean,  Michel,  né  à  Aresing,  en  Bavière,  le  17  novembre  1751,  fut  admis  au 
noviciat  de  Landsperg,  (province  de  Haute-Allemagne),  en  1770.  Bien  qu'il  n'eût  pas  vécu 
plus  de  trois  ans  dans  la  Compagnie  de  Jésus,  avant  sa  suppression,  il  se  fit  toujours 
gloire  de  lui  avoir  appartenu.  11  passa  dans  le  clergé  séculier,  étudia  la  théologie  et  fut 
chargé  bientôt  de  la  professer  à  Ingolstadt  et  à  Dillingen.  L'évêque  de  Ratisbonne  lui 
donna  un  canonicat  de  sa  cathédrale,  puis  le  fit  sacrer  évêque  et  l'obtint  comme  coad- 
juteur  avec  future  succession.  Sailer  lui  succéda  en  effet,  mais  pour  peu  de  temps,  et  mou- 
rut à  Balisbonne,  le  30  mai  1832.  Ce  prélat,  très  connu  dans  toute  l'Allemagne,  passe 
pour  avoir  été  un  controversiste  savant  et  un  auteur  ascétique  pieux.  Cf.  de  Backer,  III, 
469;  Hamy,  2627-2631. 

Salcrno  (Le  Cardinal  Jean-Baptiste^,  né  à  Cosenza,  le  24  janvier  1670,  fut  admis 
au  noviciat  de  Xaples.  Sa  science  et  sa  vertu  furent  appréciées  par  ses  frères  et  par  les 
étrangers.  Clément  XI  l'appela  à  Rome  et  le  chargea  d'accompagner  Annibal  Albano  dans 
ses  légations  de  La  Haye,  de  Vienne  et  de  Pologne.  Au  retour  de  ce  voyage,  un  ordre  du 
Souverain  Pontife  le  créa  Cardinal,  le  29  novembre  1709.  Il  vécut  près  de  20  ans  dans  cette 
dignité.  Sa  mort  arriva,  le  30  janvier  1729.  Selon  son  désir,  il  fut  inhumé  dans  l'église 
Saint-Ignace  du  collège  Bomain.  Cf.  de  Backer.  III,  495;  Hamy,  2632-2634. 

Sales  (Jacques  de),  né  à  Lezoux  (Puy-de-Dôme),  le  21  mars  1556,  entra  au  novi- 
ciat de  Verdun,  le  1er  novembre  1573.  Ses  études  terminées,  on  l'admit  à  la  profession, 
le  1er  novembre  1585  et  il  enseigna  la  théologie  à  Pont-à-Mousson.  De  là,  les  Supérieurs 
l'envoyèrent  à  Tournon,  dans  l'espérance  que  sa  poitrine,  dont  le  climat  de  Lorraine  avait 
irrité  la  délicatesse,  se  fortifierait,  à  l'air  du  pays  natal.  Dès  le  mois  de  décembre  1592, 
on  le  crut  capable  de  prêcher  à  Aubenas  une  longue  mission  de  l'Avent  à  Pâques.  Le  Père 
Jacques  de  Sales  commençait  à  attirer  la  foule  à  l'église,  quand  les  Calvinistes  s'empa- 
rèrent de  la  place.  Grande  fut  la  joie  des  vainqueurs,  en  apprenant  qu'un  jésuite  se  trou- 
vait parmi  les  habitants  d'Aubenas.  Ils  essayèrent  de  le  déconsidérer,  en  lui  infligeant  le 
déshonneur  d'être  défait  dans  une  conférence  avec  leurs  ministres  sur  les  sacrements  et  en 
particulier  l'Eucharistie.  Mais  voyant  la  dispute  tourner  à  leur  confusion,  ils  résolurent 
de  mettre  à  mort  ce  trop  terrible  jouteur.  Frappé  d'un  coup  d'arquebuse  dans  les  reins, 
le  P.  J.  de  Sales  mourut,  en  haine  de  foi,  le  7  février  1593.  Cf.  de  Backer,\\\,  497  ;  Hamy, 
2635-7.  Le  n°  2637  a  été  acquis  en  1889. 

Salnieron,  Alphonse,  né  à  Tolède,  en  octobre  1514  ou  septembre  1515,  fut  le  4e 
des  10  premiers  membres  de  la  Compagnie  de  Jésus.  Le  Saint-Siège  l'employa  à  des  mis- 
sions difficiles  et  lointaines.  Paul  III  lui  donna  le  titre  de  Légat  apostolique  pour  l'Irlande 
et  l'Ecosse.  Paul  IV  se  servit  de  lui  pour  d'importantes  affaires  à  traiter  en  Belgique  et  en 
Pologne.  A  trois  reprises  différentes,  le  Concile  de  Trente  mit  à  contribution  sa  science  et 
son  érudition.  Saint  Pie  V  le  chargea  de  prêcher  le  Carême  à  la  Chambre  apostolique. 
Saint  Ignace  lui  confia  le  gouvernement  du  collège,  puis  de  la  province  de  Naples.  Le  pre- 
mier ouvrage  publié  par  les  Jésuites  est  un  discours  de  Salmeron  au  Concile  de  Trente 
imprimé  à  Rome  en  1547.  Les  16  volumes  in-folio  de  Commentaires  sur  le  Nouveau  Testa- 
ment composés  à  la  fin  de  sa  carrière  témoignent  de  la  profondeur  et  de  la  variété  de  ses 
T.  VII.  16 
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connaissances.  Écrit  au  milieu  des  soucis  de  l'administration  et  sans  nuire  aux  exercices  du 
ministère  apostolique,  ce  vaste  commentaire  donne  la  mesure  de' cet  homme  extraordi- 
naire. Salmeron  mourut  à  Naples,  le  13  février  1583.  Cf.  de  Bâcher,  III  ;  Hamy.  2638-2641. 

Salvatierra,  Jean,  Marie,  né  à  Milan,  le  15  novembre  1648,  fut  admisau  noviciat 
de  Gênes  et  s'embarqua,  le  16  octobre  1697,  pour  le  Mexique,  au  bout  de  quelques  années 
de  vie  religieuse.  D'abord  il  prit  soin  des  Indiens  Taraumarèses  pendant  10  ans,  et  ensuite 
on  le  nomma  Visiteur  de  la  Sonora  et  de  Tepotzotlan.  Le  19  octobre  1697,  un  nouvel  ordre 
des  Supérieurs  lui  enjoignit  de  partir  pour  la  Californie,  où  jusqu'alors  on  n'avait  pas  réus- 
si à  fonder  une  mission.  Le  P.  Salvatierra  y  fit  un  séjour  de  7  ans.  11  fut  nommé  Provincial 
du  Mexique  (170li.  Au  sortir  de  cette  charge, on  lui  permit  de  retourner  en  Californie!  1707). 
Dix  ans  après,  Philippe  V  obtint  son  retour  au  Mexique,  et  ordonna  de  publier  les  notes 
nombreuses  que  ce  missionnaire  avait  prises  sur  l'histoire  de  la  Californie.  Le  P.  Salvatierra 
n'eut  pas  le  temps  de  conduire  son  travail  jusqu'à  la  publication.  Il  mourut  au  collège  de 
Guadalaxara,  le  18  juillet  1717.  Cf.  de  Bûcher,  III,  507  ;  Hamy,  2642. -Son  portrait  litho- 
graphie se  trouve  dans  l'histoire  du  Mexique  par  le  P.  F.  Alegre,  publiée  à  Mexico  par 
Lara,  1841. 

San  a  don,  Noël,  Etienne,  né  à  Rouen,  le  16  février  1676,  entra  au  noviciat  de  Pa- 
ris, le  8  septembre  1691.  11  suivit  à  La  Flèche  le  cours  de  philosophie  et  professa  la  gram- 
maire, pendant  le  temps  consacré  à  la  régence,  au  collège  de  Caen.  De  celle  époque  date 
son  intimité  avec  Fluet,  évêque  d'Avranches,  auquel  l'unissait  une  conformité  merveilleuse 
de  goût  pour  la  littérature  et  la  poésie.  D'après  le  catalogue  de  1705,  c'est  à  Paris  qu'il  fit 
sa  2e  année  de  théologie.  En  1710,  le  P.  Sanadon  remplaça,  à  La  Flèche,  le  P.  du  Halde, 
dans  la  chaire  de  rhétorique.  L'année  suivante,  on  lui  donna  cette  même  classe  au  collège 
Louis-le-Grand.  L'éducation  du  Prince  de  Conti  ne  lui  permit  pas  de  s'y  éterniser.  Mais 
bientôt  le  P.  du  Cerceau  le  remplaça  près  de  son  élève  en  1728.  A  partir  de  ce  moment,  le 
P.  Sanadon  fut  appliqué  à  la  composition  de  divers  ouvrages  et  au  soin  de  la  riche  biblio- 
thèque du  collège.  Il  mourut,  le  29  octobre  1733.  Ses  poésies  latines  sont  très  estimées. 
Cf.  de  Bâcher,  III,  517  ;  Hamy,  2IU3-2646. 

Sanchez,  Thomas,  né  à  Cordoue  en  1550,  fut  admis  au  noviciat  à  l'âge  de  10  ans. 
Ses  études  terminées,  il  fut  chargé  du  noviciat  de  Grenade  et  c'est  dans  cette  ville  qu'il 
mourut,  le  19  mai  1610.  Doué  d'un  esprit  vif  et  pénétrant,  il  se  plaisait  à  résoudre  les  cas 
en  apparence  les  plus  inextricables.  Le  traité  «  De  Matrimonio  »  fournit  souvent  la  preuve 
de  la  subtilité  de  son  génie.  Injustement  attaqué,  cet  ouvrage  ne  put  être  condamné,  en 
dépit  des  calomnies  lancées  par  des  adversaires  passionnés  contre  les  mœurs  de  1  auteur  et 
les  tendances  de  son  traité.  Cf.  de  Bâcher,  III,  525;  Hamy,  2017. 

Santiago  (Juan  de),  né  à  Ecija,  en  Andalousie,  le  15  août  1689,  fut  admis  au  novi- 
ciat de  Séville,  le  8  septembre  1704.  Ses  études  terminées,  il  fut  appliqué,  sur  la  demande 
de  l'évèque  de  Cordoue,  à  l'OEuvre  des  Missions  dans  les  paroisses  de  ce  diocèse.  Pendant 
i2  ans,  le  P.  de  Santiago  fut  employé  au  même  ministère,  et  ses  travaux  furent  récompen- 
sés par  les  plus  consolants  résultats.  Vers  la  fin  de  sa  vie,  depuis  le  tremblement  de  terre  de 
Lisbonne,  en  1 755,  les  forces  commencèrent  à  lui  manquer  et  les  terreurs  de  la  mort  déso- 
lèrent son  âme.  Son  zèle  le  soutint  jusqu'au  bout  dans  le  travail.  Enfin  une  faiblesse  extrême 
le  contraignit  à  s'aliter,  le  18  décembre  1762,  et  le  25  du  même  mois,  il  rendit  paisible- 
ment son  âme  à  Dieu  au  collège  de  Cordoue.  Cf.  de  Bâcher,  III,  548  ;  Hamy,  2648-2650. 
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Sanvitali,  Jacques,  né  à  Parme,  le  20  février  1668,  fut  admis  au  noviciat  de  Bo- 
logne, en  1682.  Il  professa  les  humanités  à  Vicence,  et  tour  à  tour,  la  philosophie,  les  ma- 
thématiques et  la  théologie  à  Vérone.  Le  climat  de  cette  ville  lui  étant  contraire,  les 
Supérieurs  l'envoyèrent  à  Ferrare  en  1706,  en  qualité  de  confesseur  au  collège  des  Nobles. 
Ensuite  il  reprit  sa  chaire  de  théologie  et  l'occupa  avec  distinction  pendant  19  ans.  Le 
P.  Sanvitali  mourut  à  Bologne,  le  5  août  1753.  Cf.  de  Backer,  III,  556  ;  Hamy,  2651-2653. 
Il  existe  un  bel  exemplaire  du  n°  2651 ,  à  l'École  Sainte-Geneviève,  Paris. 

Sanvitores  (Diego,  Louis  de),  né  à  Burgos,  le  12  novembre  1627,  fut  admis  au  no- 
viciat, le  25  juillet  1647.  Ses  études  terminées,  il  fut  chargé  de  professer  la  philosophie  à 
Alcalà.  En  1660,  on  lui  permit  enfin  de  s'embarquer  pour  le  Mexique.  Après  un  séjour  de 
4  ans,  le  P.  de  Sanvitores,  dans  le  désir  de  recevoir  la  couronne  du  martyre,  partit  pour 
la  mission  des  Iles  Mariannes.  Ses  conquêtes  rapides  sont  presque  incroyables.  Suivant  le  ré- 
cit publié  de  ses  travaux,  il  aurait  amené  à  la  foi  30.000  idolâtres.  Au  moment  où  il  expli- 
quait à  des  néophytes  la  doctrine  chrétienne,  un  apostat  le  blessa  d'un  coup  d'épée  à  la 
tête  et  le  perça  au  côté  avec  le  fer  de  sa  lance.  Le  P.  de  Sanvitores  mourut  dans  l'île  de 
Guan,  le  2  avril  1672.  Cf.  de  Backer,  III,  556-557  ;  Hamy,  2654-5. 

Sarbiewski,  Mathias,  Casimir,  né  en  1593,  au  château  de  Sarbiewski,  dans  le 
Grand  Duché  de  Masovie,  fut  admis  à  l'âge  de  17  ans  au  noviciat  de  Vilna.  Il  professa  la 
rhétorique,  dans  la  période  consacrée  à  la  régence.  On  l'envoya  ensuite  étudier  la  théolo- 
gie à  Borne.  Déjà,  à  celte  époque,  son  attrait  et  son  talenl  pour  la  poésie  latine  commen- 
cèrent à  être  favorablement  appréciés.  Urbain  VIII  voulut  voir  le  théologien  si  habile  à 
tourner  les  vers  et  le  chargea  de  corriger  les  hymnes  du  bréviaire.  De  retour  dans  sa  pa- 
trie, le  P.  Sarbiewski  professa  de  nouveau  la  rhétorique,  ensuite  la  philosophie,  et  enfin 
la  théologie.  Le  roi  de  Pologne  Wladislas  voulut  l'atlacher  à  sa  personne  en  qualité  d'au- 
mônier. Cet  illustre  poète  mourut,  à  un  âge  peu  avancé,  dans  la  ville  de  Varsovie,  le 
2  avril  1640.  Cf.  de  Backer,  III,  565  ;  Hamy,  2656.  La  collection  possède  une  gouache  en- 
voyée de  Pologne. 

Sauieinouclie,  Guillaume,  né  en  1555  à  Saint-Germain-en-Lherm  (Auvergne)  fut 
admis  au  noviciat  en  1571  pour  remplir  les  offices  domestiques,  en  qualité  de  frère  coadju- 
teur.  Il  fut  employé  tour  à  tour  à  Pont-à-Mousson,  à  Paris,  à  Lyon  et  à  Tournon.  Au  mois 
de  décembre  1592,  le  Becteur  de  ce  dernier  collège  l'envoya  accompagner  le  P.  Jacques 
de  Sales  à  Aubenas.  Quand  les  hérétiques  s'emparèrent  de  ce  Père,  le  F.  Sautemouche 
aurait  pu  échapper  à  leur  fureur,  s'il  s'était  éloigné  de  celui  dont  l'obéissance  l'avait  fait  le 
compagnon  :  il  partagea  sa  captivité.  Comme  lui,  frappé  à  coups  d'épées  et  de  bâtons  fer- 
rés, il  expira  après  une  assez  lente  agonie,  le  7  février  1593.  Cf.  Odo  de  Gissey,  S.  J .  Re- 
cueil.... Toulouse,  1642  ;  Carayon,  2549-2552  ;  Hamy,  2657.  Cette  gravure  a  été  acquise 
en  1890. 

Searamelli,  Jean-Baptiste,  est  né  à  Borne  en  1688.  Sa  régence  et  ses  études  ter- 
minées, il  fut  employé,  pendant  30  années  de  sa  vie  religieuse,  au  ministère  Apostolique. 
Ce  contact  avec  les  âmes  lui  donna  une  connaissance  approfondie  des  voies  intérieures. 
Aussi,  ses  ouvrages  ascétiques  rendent  un  haut  témoignage  de  sa  science  aussi  bien  que  sa 
piété.  Le  Directoire  ascétique  du  P.  Scaramelli  a  eu  de  nombreuses  éditions  dans  toutes  les 
langues.  Ce  pieux  écrivain  mourut  au  collège  de  Macerata,  le  H  juin  1752.  Cf.  de  Backer, 
III,  584  ;  Hamy,  2658.  Ce  portrait  a  été  acquis  en  1891 . 
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£»<*hall,  Jean,  Adam,  né  à  Cologne  en  I  591 ,  fui  admis  au  noviciat  de  Rome,  le  21  oc- 
tobre Kill.  11  y  étudia  la  théologie  et  les  mathématiques  avec  succès.  On  lui  permit  de 
partir  pour  la  Chine  en  compagnie  du  P.  Nicolas  Trigauît.  Dès  leur  arrivée  en  1622,  la 
Cour  de  Péking  voulut  connaître  ces  Européens,  dont  la  réputation  avait  précédé  la  venue. 
Le  P.  Schall  parut.  Dès  qu'ils  se  furent  rendu  compte  de  ses  connaissances  astronomiques, 
les  savants  chinois  ne  purent  retenir  leur  admiration.  L'Empereur  Khang-Hi  le  chargea  de 
réformer  le  calendrier  Impérial,  et  ensuite  le  nomma  Président  du  Tribunal  des  mathé- 
matiques. A  la  mort  du  monarque,  la  liberté  et  la  vie  des  missionnaires  furent  sérieuse- 
ment menacées.  Leur  supplice  était  même  résolu,  quand  l'incendie  de  400  appartements 
du  palais  Impérial  et  l'apparition  d'une  comète  jetèrent  l'épouvante  dans  l'esprit  de  leurs 
persécuteurs.  Le  P.  Schall  recouvra  la  liberté.  Il  mourut  à  Péking.  le  15  août  1609.  De 
grands  honneurs  lui  furent  rendus  après  sa  mort.  Cf.  de  Bâcher,  III,  591  ;  Hamy,  2660- 
2671. 

Schneider,  Jean,  Aloys,  né  à  Brunn  en  Moravie,  le  12  avril  1752,  fut  admis  au  no- 
viciat, le  30  octobre  1768.  De  1773  à  17S3,  il  professa  les  humanités  à  Prague.  L'Électeur 
de  Saxe  l'attira  alors  à  Leipzig,  où  il  prêcha  dans  la  chapelle  catholique.  De  là,  le  P.  Schnei- 
der passa  à  Dresde  et  fut  nommé  prédicateur  et  confesseur  de  l'Electeur,  depuis  Roi  de 
Saxe,  Pic  VII  le  nomma  à  l'Évêché  d'Argia  en  1816.  Il  mourut,  le  22  décembre  1818.  Cf.  de 
Bâcher,  111,  638.  Son  portrait  gravé  par  G-ottschitt,  d'après  le  tableau  de  Pochmann  me- 
sure "2S8mm  sur  230. 

Schott,  André,  né  à  Anvers,  le  4  septembre  1552,  occupa  d'abord  la  chaire  de  rhé- 
torique à  Louvain,  puis  celle  de  grec  à  Salamanque,  à  la  suite  d'un  concours.  De  là  il  pas- 
sa à  Saragosse  en  1584.  Les  Espagnols  étant  rentrés  à  Anvers,  Schott  partit,  deux  ans  plus 
tard,  pour  le  noviciat,  et  fut  admis,  le  3  septembre  1587,  en  exécution  du  vœu  qu'il  en 
avait  fait.  On  l'employa  d'abord  à  Candie  et  à  Rome  où  il  professa  tantôt  la  rhétorique  et 
tantôt  la  théologie.  Ensuite,  les  supérieurs  l'envoyèrent  à  Anvers.  Là,  son  temps  fut  parta- 
gé entre  le  soin  de  sa  classe  et  la  composition  d'ouvrages  remarquables  par  la  grande  éru- 
dition et  les  notes  de  critique  littéraire  de  l'auteur.  Ses  publications  furent  nombreuses. 
Le  P.  Schott  était  presque  octogénaire,  quand  il  mourut  à  Anvers,  le  20  ou  le  29  janvier 
1629.  Cf.  deBacker,  111,  677  ;  Hamy,  2673-2675. 

Schrank,  Erançois  de  Paule,  né,  le  21  août  1747,  à  Varnbach  sur  l'Inn,  fut  admis 
au  noviciat  de  la  province  d'Autriche  à  l'âge  de  15  ans.  11  professa  dans  divers  collèges. 
De  bonne  heure,  ses  goûts  le  portèrent  vers  la  poly graphie  et  l'histoire  naturelle.  En  1773, 
le  Gouvernement  Impérial  lui  confia  les  deux  chaires  d'agronomie  et  de  botanique,  d'abord 
à  lngolstadt,  ensuite  à  Landshut.  Schrank  remplit  avec  succès  ces  fonctions  pendant 
36  ans.  En  IKiiS,  Maximilien  Joseph  lui  donna  la  décoration  du  mérite  civil.  Un  an  plus 
laid,  il  lui  chargé  de  réorganiser  le  jardin  botanique  de  Munich.  A  de  grandes  connais- 
sances,  ce  savant  joignit  toujours  un  profond  sentiment  de  religion  et  de  piété.  11  le  con- 
Berva  dans  sa  pureté  jusqu'à  sa  mort,  23  décembre  1835.  Cf.  de  Bâcher,  III,  688.  La  col- 
lection Hamy  possède  le  cliché  d'un  portrait  gravé  par  E.John  qui  se  trouve  au  cabinet 
des  estampes  de  la  Bibliothèque  Nationale  à  Paris. 

Scribani,  Charles,  né  à  Bruxelles,  en  1561,  lui  admis  au  noviciat  de  Trêves  en  1582 
Le  P.  Erançois  Coster  alors  provincial  du  Rhin  le  renvoya  en  Belgique  où  il  professa  la 
rhétorique.  Plus  tard,  ses  études  terminées,  on  lui  donna  une  chaire  de  philosophie  à 
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Douai.  Mais  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  fut  employée  à  remplir  les  charges  les  plus  im- 
portantes de  sa  province.  11  fut  Recteur  de  Bruxelles  et  d'Anvers,  et  Provincial  de  la 
Flandre-Belgique.  La  Maison  professe  et  l'Église  d'Anvers,  le  collège  et  le  noviciat  de  Ma- 
lines,  la  maison  de  Lierre  se  construisirent  pendant  son  administration.  Urbain  VIII  et 
plusieurs  princes,  entre  autres,  Ferdinand  II,  Philippe  IV  et  l'archiduc  Albert  lui  don- 
nèrent souvent  des  marques  de  leur  estime.  Anvers,  où  ce  vénérable  religieux  passa  40  ans, 
était,  dit  Drews,  l'endroit  où  les  malades  de  la  province  aimaient  le  mieux  à  être  soignés  ; 
car  ils  étaient  reçus  amantissimè  et  liberalissimè,  singulari  plané  charitate.  Le  P.  Scribani 
mourut  à  Anvers,  le  24  juin  1629.  Cf.  de  Dacker,  III,  722  ;  Hamy,  2678-2682. 

Secchi,  Angelo,  né  à  Beggio,  le  29  juin  1818,  fut  admis  au  noviciat,  le  3  novembre 
1833,  fit  sa  régence  à  Borne  et  à  Lorette,  et  commença,  en  1844,  l'étude  de  la  théologie. 
La  révolution  de  1848  le  força  de  les  achever  au  collège  de  Stonyhurst  (Angleterre),  où  il 
fut  ordonné  prêtre.  Peu  après,  le  P.  de  Vico,  sur  le  point  de  mourir  à  Londres,  le  désigna 
comme  le  plus  capable  de  lui  succéder.  De  retour  à  Borne,  le  P.  Secchi  fut  placé  à  la  tête 
du  nouvel  observatoire,  construit  pour  le  collège  Bomain,  vers  le  temps  de  sa  profession, 
(2  février  1852).  De  cette  époque  datent  les  premiers  travaux  qui  ont  attiré  sur  lui  l'atten- 
tion du  monde  savant.  On  lui  doit  un  volumineux  catalogue  d'étoiles  doubles,  un  beau  travail 
sur  l'unité  des  forces  physiques,  plusieurs  études  sur  le  soleil,  et  de  nombreux  mémoires. 
En  1867,  la  commission  de  l'Exposition  Internationale  de  Paris  lui  décerna  un  grand  prix 
pour  son  météorographe,  et  Napoléon  III  lui  donna  la  croix  d'officier  de  la  légion  d'hon- 
neur. Le  P.  Secchi  a  terminé,  sur  la  Voie  Appienne,  un  degré  de  l'arc  Européen,  et  a  fait 
partie  de  plusieurs  commissions  scientifiques  (Les  phares  lenticulaires,  l'adduction  d'eau 
potable  dans  la  campagne  de  Borne,  etc.,  etc.).  Délégué  à  la  commission  internationale  du 
mètre,  correspondant  des  Académies  des  sciences  de  Paris  et  de  Londres,  membre  de  la 
Société  Italienne  des  40,  président  de  l'Académie  Pontificale  des  Nuovi  Lincei,  etc.,  etc., 
il  collabora,  en  outre,  à  beaucoup  de  travaux  entrepris  par  d'autres.  Comme  observateur, 
ce  savant  s'est  placé  au  nombre  des  hommes  les  plus  distingués  du  xix"  siècle,  et,  par  ses 
qualités  aimables,  il  s'est  assuré  l'estime  et  l'affection  de  tous  ceux  qui  l'ont  connu.  Le 
gouvernement  italien  lui-même,  après  l'invasion  de  Borne  par  les  Piémontais  en  1870,  le 
laissa  en  paisible  possession  de  l'observatoire  du  collège  Bomain.  Une  maladie  cruelle  vint 
le  frapper  au  milieu  de  ses  travaux,  et  l'emporta  prématurément,  à  Borne,  le  26  février  1878. 
Cf.  Moigno.  Vie  du  P.  Secchi.  Paris,  Gauthier-Villars.  1879.  Ce  portrait  a  été  gravé  d'après 
une  photographie. 

Seghers,  Daniel,  né  à  Anvers,  le  5  décembre  1590,  apprit  à  peindre,  surtout  les 
Heurs,  à  l'école  de  Breughel  de  velours  et  reçut  de  son  maître  les  meilleures  leçons  sur 
l'art  difficile  d'unir  dans  un  tableau  le  contraste  des  objets  à  l'harmonie  des  couleurs.  Il 
entra,  le  10  décembre  1614,  au  noviciat  de  Malines.  Ses  supérieurs  l'encouragèrent  dans 
son  talent  et  l'envoyèrent  à  Borne  pour  s'y  perfectionner.  Les  tableaux  qu'il  composa,  de- 
puis son  retour  dans  les  Flandres,  furent  bientôt  sans  prix.  On  admire  surtout  les  bouquets 
peints  pour  le  prince  et  la  princesse  d'Orange,  et  dans  ces  fleurs,  une  foule  d'insectes  qu'on 
croirait  vivants.  Ces  toiles  sont  de  ses  meilleures.  Aussi,  pour  récompense,  Seghers  reçut-il 
deux  chapelets  de  dix  grains  formés  par  des  oranges  en  or  émaillé,  une  palette  et  des  entes 
en  or.  Son  chef-d'œuvre  est  la  «  Guirlande  composée  de  tout  ce  que  l'été  et  l'automne  pro- 
duisent de  fleurs  et  de  fruits  les  plus  rares  et  les  plus  précieux  ».  Au  centre,  Rubens  a 
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peint,  avec  une  exquise  délicatesse,  la  Vierge  et  l'Enfant  Jésus.  Par  un  échange  de  bons 
procédés,  Seghers  peignait  les  fleurs  sur  les  tableaux  de  ses  confrères,  et  ceux-ci  des  fi- 
gures parmi  ses  fleurs.  Comme  peintre,  il  excella  toujours  et  fut  sans  rival,  en  particulier, 
pour  ses  roses  rouges,  ses  lys,  ses  tiges  et  ses  feuilles,  surtout  celles  de  houx,  dans  les 
bouquets  ou  dans  les  guirlandes.  Comme  religieux,  il  se  recommanda  constamment  par  la 
pratique  des  vertus  les  plus  conformes  à  sa  profession,  et  mérita  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie 
l'estime  et  l'affection  de  ses  frères  et  des  étrangers.  Le  F.  Seghers  mourut  à  Anvers,  le 
2  novembre  1661.  Cf.  Michaud ;  Hamy,  2685-2694.  Cette  estampe  a  été  imprimée  sur  une 
empreinte  galvanoplastique  réduite  de  la  belle  planche  de  P.  Pontius  dont  les  exemplaires 
sont  très  rares  et  très  chers. 

Segneri,  Paul,  dit  Y  ancien,  né  à  Nettuno,  le  21  mars  1624,  fut  admis  au  noviciat 
de  Rome,  le  2  décembre  1637,  avant  d'avoir  fait  sa  rhétorique.  Il  en  suivit  le  cours  au 
Collège  Romain,  à  la  fin  de  son  noviciat  et  fut  appliqué  à  l'étude  de  la  philosophie  (1640- 
1643).  Il  professa  la  grammaire  et  les  humanités.  A  la  fin  de  ses  études  théologiques,  sous 
la  direction  du  Père  Sforza  Pallavicini,  depuis  Cardinal,  il  soutint  le  grand  acte.  Ordonné 
prêtre  à  29  ans  en  1653,  le  P.  Segneri  fit  ensuite  son  3e  an  de  probation  et  fut  envoyé  à 
Pistoie  comme  professeur  de  2°.  C'est  à  cette  époque  qu'il  composa  ses  fameux  sermons 
de  Carême.  Enfin  arriva  pour  lui,  en  1665,  l'heure  marquée  par  la  Providence  pour  le 
début  de  ses  prédications  apostoliques.  Depuis  Savonarole,  l'Italie  n'avait  pas  entendu  un 
orateur  aussi  populaire.  De  1665  à  1692,  le  P.  Segneri  supporta  les  fatigues  d'un  ministère 
accablant.  Alors,  Innocent  XII  l'appela  à  Rome  et  le  nomma  Prédicateur  Apostolique.  A 
partir  de  ce  moment,  le  vieux  missionnaire  sentit  ses  forces  décliner.  Il  mourut  à  la  maison 
du  Gesù,  le  9  décembre  1694.  Cf.  de  Bâcher,  III,  744  ;  Hamy,  2695-2715. 

Segneri,  Paul,  dit  le  jeune,  né  à  Rome,  le  18  octobre  1673,  fut  admis  au  noviciat 
de  St- André,  le  25  mai  1689,  cinq  ans  avant  la  mort  du  P.  Paul  Segneri,  Y  ancien,  son 
oncle.  Il  étudia  un  an  la  rhétorique  et  entra  au  mois  de  novembre  1692  dans  le  cours  de 
philosophie,  sous  la  direction  du  P.  Tolomei,  depuis  Cardinal.  On  l'envoya  professer  à 
Sienne  la  grammaire  de  1695  à  1697  et  la  rhétorique  de  1697  à  1700.  Il  commença  l'étude 
de  la  théologie  en  novembre  1700  et  la  termina  en  1704.  Tout  donnait  lieu  d'espérer  qu'il 
deviendrait  un  des  plus  beaux  ornements  de  la  chaire  chrétienne.  Le  P.  Paul  Segneri  le 
jeune  se  livra  avec  zèle  au  ministère  des  Missions  et  ses  succès  faisaient  augurer  un  avenir 
plus  glorieux  encore,  quand  à  l'âge  de  40  ans,  dans  une  mission  prêchée  à  Sinigaglia  il 
mourut,  le  15  juin  1713.  Cf.  de  Backer,  III,  746  ;  Hamy,  2716-2721. 

Semedo,  Alvarez,  né  en  1585  à  INiza,  dans  le  diocèse  de  Portalegre  (Portugal),  fut 
admis  au  noviciat,  le  30  avril  1602.  11  demanda  et  obtint  la  faveur  de  se  consacrer  aux 
missions  de  Chine  (1617).  Là,  son  zèle  et  son  courage  brillèrent  du  plus  vif  éclat,  surtout 
au  plus  fort  de  la  persécution.  En  1649',  la  vice-province  de  Cbine  le  députa  à  Rome  en 
qualité  de  procureur.  Ayant  heureusement  terminé  les  affaires  dont  il  était  chargé,  le 
P.  Semedo  s'empressa  de  retourner  à  son  poste.  Il  mourut  à  Canton,  le  18  juillet  1658. 
Cf.  de  Backer,  III,  753-i;  Hamy,  2723-6. 

Serane,  Jean,  né  à  Perpignan,  le  9  avril  1712,  fut  admis  au  noviciat  de  Toulouse, 
le  23  octobre  1739.  La  plus  grande  partie  de  sa  vie  s'écoula  dans  cette  ville  et  son  confes- 
sionnal était  fréquenté  par  une  foule  nombreuse  de  pénitents.  Après  la  suppression  de  la 
Compagnie  de  Jésus,  il  continua  d'exercer  son  ministère  jusqu'à  l'épuisement  de  ses  forces. 
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Il  mourut,  le  17  avril  1784.  Ses  funérailles  furent  célébrées  en  grande  pompe  par  ordre 
et  aux  frais  du  Parlement  de  Toulouse.  L'inhumation  eut  lieu  dans  l'église  de  Nazareth  et 
les  tribunaux  ecclésiastiques  commencèrent  l'examen  de  ses  vertus  dans  l'espoir  qu'on  in- 
troduirait un  jour  sa  cause  en  cour  de  Rome.  Cf.  de  Backer,  III,  761  ;  Hamy,  2726-2781 .  Le 
portrait  gravé  par  Gommelin  a  paru  le  meilleur  à  reproduire.  Il  a  été  acquis  en  1890. 
C'est  une  pièce  rare  et  d'une  belle  exécution. 

Sionnest,  Antoine,  Aloys,  dit  Simpson,  né  à  Nevers,  le  16  juin  1741,  entra  au  no- 
viciat de  Paris,  le  11  octobre  1756.  Il  débuta  dans  la  régence,  au  Collège  de  Rouen,  par  la 
classe  de  5e(l  761-2). Les  édits  de  Louis  XV  le  décidèrent  à  s'exiler  en  Pologne,  plutôt  que  de 
renoncer  à  ses  vœux  (1762).  Une  lettre  du  18  janvier  1818  adressée  au  P.  Général  Brzozowski, 
permet  de  constater  qu'il  se  joignit  plus  lard  aux  ex-Jésuites  anglais  au  moins  àpartir  de  1 790. 
Foley  dit  qu'il  professa  la  philosophie  et  les  mathématiques  à  Stonyhurst  pendant  un  grand 
nombre  d'années.  Le  P.  Sionnest  eut  la  consolation  de  renouveler  à  Hodder,  le  23  mai  1805, 
ses  vœux  de  Profès.  Vers  la  fin  de  1817,  le  P.  de  Grivel,  récemment  nommé  Visiteur  d'An- 
gleterre, le  fit  rentrer  en  France,  au  grand  déplaisir  du  P.  Marmaduke  Stone  qui  l'avait 
désigné  au  P.  Général  comme  un  des  Pères  les  plus  capables  de  devenir  un  bon  provincial. 
Le  15  janvier  1818,  le  P.  Brzozowski  lui  écrivit  de  Polotzk  pour  le  nommer  supérieur  des 
Jésuites  de  France,  avec  les  pouvoirs  de  provincial,  en  remplacement  du  P.  de  Clorivière. 
Ses  lettres  aux  Supérieurs  (25  novembre  1818),  au  P.  Thomas  (27  septembre  1819)  se 
trouvent  dans  Crétineau-Joly.  Elles  méritent  d'être  lues.  C'est  le  suaviter  uni  au  fortiter. 
Le  17  janvier  1820,  le  P.  Sionnest  fut  nommé  provincial.  Il  mourut  à  St-Acheul,  au  cours 
d'une  visite,  le  25  juin  de  la  même  année.  Cf.  Hamy,  p.  165. 

Sirmond,  Jacques,  né  à  Riom  (Puy-de-Dôme),  le  12  octobre  1559,  prit  l'habit,  le 
26  juillet  1576,  et  arriva  au  noviciat  de  Verdun,  au  mois  de  septembre.  Dès  l'année  sui- 
vante, il  étudia  la  rhétorique  à  Pont-à-Mousson,  puis,  après  avoir  prononcé  ses  premiers 
vœux,  le  27  juillet  1578,  il  fit  sa  philosophie  (1578-1581),  dans  ce  même  collège.  On  l'en- 
voya professer  à  Paris  les  humanités  (1583),  puis  la  rhétorique.  St  François  de  Sales  fut 
un  de  ses  élèves.  Sirmond  étudia  la  théologie  (1 586-1 590),  sous  le  P.  Chastellier  et  le  P.  Fron- 
ton-du-Duc.  Le  P.  Général,  Claude  Aquaviva,  le  fit  venir  ensuite  à  Rome  comme  secrétaire 
deTAssistance  d'Allemagne  (1591-1607).  Pendant  ce  long  séjour,  le  P.  Sirmond  passa  autant 
de  temps  dans  la  Bibliothèque  du  Vatican  que  dans  sa  cellule.  Barberini  (depuis  Urbain  VIII), 
d'Ossat,  Bellarmin,  Baronius  l'honorèrent  de  leur  estime  et  se  lièrent  avec  lui  d'une  étroite 
amitié.  En  poursuivant  ses  recherches,  le  savant  français  découvrit  et  révéla  au  public  les 
écrits  de  Théodoret  de  Cyr,  des  sermons  de  St  Augustin,  les  lettres  de  Théodore  Studile, 
les  œuvres  de  Sidoine  Apollinaire,  de  St  Valère  et  du  Cardinal  Geoffroi,  etc.,  etc.  Ces  tra- 
vaux l'avaient  bien  armé  pour  combattre  plus  tard  Saumaise,  Richer  et  St  Cyran.  De  retour 
en  France,  le  P.  Sirmond  habita  le  Collège  de  Clermont  jusqu'à  sa  mort,  à  partie  nouveau 
voyage  de  Rome  (1615-6),  pour  l'élection  du  P.  Mutio  Vitelleschi.  Il  gouverna  le  Collège  de 
Paris  (1617-1621).  En  1637,  Urbain  VIII  ayant  résolu  de  le  nommer  Cardinal,  Louis  XIII 
s'empressa  d'écrire  à  Rome  qu'il  ne  voulait  pas  consentir  à  laisser  s'éloigner  de  lui  son 
confesseur  «  de  peur,  dit  Henri  de  Valois,  qu'un  homme  né  pour  rendre  honneur  à  l'Eglise 
de  France,  ne  fût  enlevé  à  son  pays  ».  Le  P.  Sirmond  mourut  à  Paris,  le  7  octobre  1651. 
On  le  considère  comme  un  des  plus  illustres  Jésuites  de  France.  Cf.  de  Backer,  \ll,  801-814  : 
Hamy,  2734-8. 
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Skarga,  Pierre,  né  à  Grodziec  (Pologne),  en  février  1536,  possédait  un  canonicat 
dans  le  diocèse  de  Lemberg  avant  son  entrée  en  religion.  Il  fut  reçu  au  noviciat  de  Home 
en  1568.  Une  partie  de  ce  temps  de  probation  se  passa  pour  lui  au  collège  de  la  péniten- 
cerie  de  Si-Pierre.  De  retour  dans  sa  patrie,  le  P.  Skarga  se  révéla  comme  un  prédicateur 
plein  de  zèle  et  d'éloquence.  On  le  plaça  d'abord  à  Pullowsk.  Ouvrier  infatigable,  le  P.  SUarga 
opéra  de  nombreuses  conversions  et  rendit  à  la  religion  d'éminenls  services.  Il  devint  Recteur 
de  Vilna  et  à  diverses  reprises,  Vice-Provincial.  Sigismond  111  le  nomma  prédicateur  de  la 
Cour.  Celte  fonction  n'affaiblit  jamais  en  lui  l'amour  et  la  pratique  de  la  discipline  reli- 
gieuse. C'est  à  Cracovie  que,  parvenu  à  l'âge  de  76  ans,  il  mourut,  le  27  septembre  1612. 
Cf.  de  Backer,  III,  826-7  ;  Hamy,  2739-2742.  Le  n°  2741,  celui  à  reproduire,  se  trouve  à  J 
l'École  Ste-Geneviève,  rue  Lhomond,  Paris.  Il  y  a,  au  Lord  Fitzwïlliam  Muséum,  Cambridge, 
dans  le  «  Jesuit's  Portfolio  »  n°  249,  un  très  joli  portrait  gravé  par  C.  de  Mallery. 

Sinet  (Pierre  Jean  De),  né  à  Termonde,  le  28  février  1801,  fut  admis  au  noviciat 
de  Georgetown,  le  29  novembre  1837.  Le  succès  de  ses  missions  près  des  Indiens,  ses 
voyages,  les  grands  dangers  qu'il  a  plus  d'une  fois  courus,  ses  lettres  à  la  fois  curieuses  et 
édifiantes,  ont  contribué  à  lui  donner  une  célébrité  universelle.  Dans  le  monde  catholique, 
on  lui  savait  un  gré  infini  d'avoir  réussi  à  renouer  les  cordiales  relations  d'autrefois  entre 
les  Indiens  et  les  Robes  Noires.  Le  P.  de  Smet  était  encore  mieux  connu  dans  sa  patrie  où 
l'appela  plusieurs  fois  la  nécessité  de  se  procurer  des  secours  et  du  renfort.  Cet  apôtre  zélé 
mourut  à  St-Louis,  le  23  mai  1873.  Cf.  de  Backer,  III,  2484  ;  Hamy,  27  i3-2747. 

Spee  (Frédéric  Von),  né  en  1595,  à  Langelfeld,  non  loin  de  Dusseldorf,  fut  admis 
au  noviciat  en  1615.  Ses  études  terminées,  il  professa  la  philosophie  et  ensuite  la  théolo- 
gie au  collège  des  Trois  Couronnes  (Cologne).  Ses  missions  dans  le  diocèse  d'Hildesheim 
occupèrent  la  plus  grande  partie  de  sa  vie.  Irrités  par  ses  succès,  les  hérétiques  attentèrent 
plusieurs  fois  à  ses  jours,  mais  Dieu  le  protégea  contre  leur  fureur.  S'élant  aperçu  que 
sous  prétexte  de  sorcellerie,  on  brûlait  souvent  en  Allemagne  des  victimes  de  rancunes 
particulières,  le  P.  Von  Spee  raconta  en  chaire  les  scènes  de  désespoir  dont  il  avait  été  le 
témoin.  Son  témoignage  mit  fin  aux  barbares  vengeances,  auxquelles  les  magistrats  igno- 
rants ou  gagnés  prêtaient  les  mains.  Le  6  mai  1635,  l'armée  impériale  ayant  repris  Trêves 
sur  les  Français,  la  charité  de  l'apôtre  l'emporta  sur  les  sentiments  du  patriote.  Il  se  dé- 
voua au  service  des  vaincus  et  en  fit  mettre  400  en  liberté.  Grâce  à  ses  soins,  beaucoup  de 
blessés  recouvrèrent  la  santé.  Tant  de  fatigue  épuisa  les  forces  de  leur  sauveur,  et  le  P.  Von 
Spee  mourut  à  Trêves,  victime  de  son  zèle,  le  7  août  1635.  Cf.  Hartzheim  S.  J.  Bibliotheça 
Coloniensis  ;  Hamy,  2751.  Il  y  a  un  exemplaire  à  l'École  Sainte-Geneviève,  Paris. 
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